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LES PROPOS DE ROSALIE 
C pan***, — •Jambon aux cornichon*. — Mouise 

dî J*rdru • pUl iiihus*f — Fikts de canard sauvage. 
Cvm mmtUm A i cli.mipiKnons i«ur le nriutemps. 

Foui avoir des fruit» d'hiver de belle appa­
rence. 

Que je vous dise aujourd'hui les recet tes de deux 
plat.- tri", simple."» ot les recettes de deux plats plus 
compl iquas plus é légants , si j'ose dire : il e n faut 
év idemment pour tous les goûts do même qu'au 
•narch' il v a dos mets pour toutes les 'courses, de­
puis de (impie* côte le t tes d'agneau jusqu'au gibier 
p lus recherché en passant par le canard s a u v a g e 

Du reste, c'est de la côtelette d'agneau, des per­
drix et des couarde que jo veux vous parier. 

— x — 
Nous niions paner des côte le t tes d'agneau. 
"Vous le* p a n a , salez, poivre* ; trempez-les ilans 

d u blanc d œuf battu en ne ige ferme, puis dans de la 
fine ni.c < • paiu • • • • • ' • au tamis ; faites-les frire 
<tc roui, ur blond doré, e t vous les serve» ; ce n'est 
pas bien d. ' i i i i le . comme vous voyez.. 

Que. je von» indique u n autre plot très simple et 
qu i terni.ne- bien un déjeuner sans cérémonie, pré­
paré à la liâte. J e veux parler du jambon aux corni­
chons . 

Cuisez, à l'eau un jambon salé, égont te s , écossez-le 
tvivement : îiicttez.-le dans une terrine ; faites-le re­
froidir e n le pre- ant . Dret-sez-lo sur un plat , en le ­
vez U couenne et garnissez-le de cornichons confits 
dans lo vinaigre. 

— x — 

Nous arrivons à la grande cuisine, au plat de luxe 
ot qui est un peu de saison. Il s'agit de la • • « • • • de 
perdrix qui exige beaucoup de soin.- beaucoup de pa­
t ience et beoucoon de I l M t M . 

Vous prenez deux perdrix, Mes la peau de l'esto­
mac e l coupes les deux filets dans toute leur lon­
g u e u r (aussi ceux du dos) : enlevez tout© la chair 
qui pourrait rester à l'os e t ne lais-ra que la carcasse 
l e s aile-i e t les pilons. Mettez cette chair d a m un 
(mort..' -. a joute i do la crème épatas* e t pilez bien 

fin. Apris quoi, vous pâme» rotr» appareil a travers 
o i w pafaoiru fine, Une fois passée vous la remettez 
dan? le mortier et vous continuez à travail ler la 
• tousse en y ajoutant toujours peu à peu la crème 
épaisse turois quart , de l itre environ) , ussaisonnez 
de sel et <> poirro blanc moulu. 

Prenez de* pet i tes moules, beurrez-les bien e t 
piirn • .-!, . de tr.iLrc.i. Verse» dons les moules la 
crème do perdrix, couvrez avec du papier beurré, 
o t faites-les cuire au bain-mario pendant vingt mi­
n u t e s . 

Fa i te* , d'autre part, une sauce du jus des rareas-
Pcs et des restes des perdrix, mélangez co jus à une 
1MM b.imel ritî .e et épaisse. Démoulez votre mousse de 
perdrix , arratea-1* de io sauce ci-dessus, e t sor-
v c . avec UILU garniture de champignon* e t de truf-
t 

J e rous ai d i t que c'était très coûteux ; r est un 
plat de grand luxe et qu'on s.-rt souvent dans les dî­
ners de gala des princes e t des r o « . L a recette m'a 
é t é donnée par l'ancien cuisinier du prince do Gal­
les , aujouru troi chef du Grand-Véfour. 

Encore un p la t d is t ingué , mais beaucoup moia i 
coûteux, quoi qu'il puisse figurer dans des repas com-
muml -. 

( . cl • lilet-s de canards sauvages qu'il s'agit : 
V o u s pr. nez les filets do deux ou trois canards ; 
nettoyé.- l ' -s do la peau ot de:; nerfs ; coupez chaque 
fiJot en deux moit iés dans le sens de la longueur, 
battez- les . mettez-les dans une po'-le à sauter, avec 
do l'huile «l'olive, (sans goût de fruit , sel poivre. 
•Quand II filet» ont cuit d'un côté rctournez-Jes ; 
entevez-i . s ensui te et faites-les égoutter . 

Aree le carcasses des canards qui o n t été piléps, 
•One tranche de jambon coup»'" en morceaux, beurre, 
persil , riboulo, ail , et que vous faites revenir sur le 
f eu , faite* la sauce, ajoutez du poivre fin. un peu de 
v ina igre , un Terre de jo* de viande. Tournez la s i n -
Co sur un l o i modéré et la laissez, mijoter pendant 
aine heuro ; dégraissez, puasse au tamis do crin ; 
nvoc ceHe sanre. vous glacerez vos fileta, garnissez 
l e plat aveo des croûtons frits. 

Lu si vous ne devenez p a . un cordon bleu émérite , 
co ne e n vraiment pas de ma faute . 

On me demande de divers côtés une recette pour 
conserver ko champignons. . . 

J e rous en ai doruié de nombreuses ; je vais en­
core roua e a indiquer deux, Un excel lent procédé 
e s t cie le» faire t o u t d'abord sauter ou beurre. Après 
qu'i ls ont j»'.« leur eau , que l'on a so in de déi ont r, 
o n k s immerge dans une légère gelée dp v iande,puis 
o n les enferme d. ii„ des pubs en faïence plus gra­
c ieux mais aussi efficace* que coux dans lesquels on 
conserve les tradit ionnels champignons. 

On recouvre ensu i te avec de la Braisée fondue, 
*fm d 1 nipêi lu r se ieni i t iquement l'acoes de l'air, puis 
on m't les pots en ré . n e dans un 'local frais. Le 
champignon en sort agréable à souhait . 

O'ii ''.a.-. cuis inière* préconisent la de—injtinsi. 
D a n s ce eps, les champignon* attaché* en chapelets , 
août mis ô sécher sous le manianu de la cheminée . 
M a i s e* procède ex ige de largos chciiiinécs 4|ue l'on 
n e trouve pas partout , et de plus, lo champignon d*a-
séehé ne conserve pas i':trouic e t les qual i tés du eliain-

rigrwn toute ou beurre, ainsi que jo Tiens do vous 
indiquer. 

Enfin, terminons pur une recette pratique pour 
conserver aux fruit», pendant l'hiver, une belle ap­
parence . 1! se (orme t>ur les fruits quo l'on prépare 
pour la saison d liirer une espèce de végétat ion eryp-
t e g a m i q u e <|iii leur donno une apparence p u pré-
BentaHle. Vcioi un prw_édé très pratique pour don­
n e r à ces fruité un aspect des plus agréables : 

Une ao'-.tion de sulfate de fer au deux pour cent 
(2 kilos dans 100 litres d'eau) suftit pour empêcha* 
toute végétat ion < ivptogamiquo sur los fruits qui 
font l'ornement de nui tables pendant lo saison ri-
p o u r e u v o c l'hiver. 

Avec la pompe ordinaire dont on se sort contre le 
peronc-poro on u"i. r-o les fruits une première fois, 
silor. qu'ils ont atteint lo tiers de leur volume nor­
mal ; une deuxième fois quand ils sont à moit ié de 
l eur grosseur ( t eniin, uno troisiôntc fois, vingt jouri 
nT.iii. de Ici cueil l ir . 

E n faisant tomber en pluie cotte même solution 
sur les f. uilles di>s jeunes plonte.s chlorotiqnos, en 
vase on en espalier, on les verra bientôt revenir à cp 
liesiu rt-rt oui c-t l'indice de la santé dos végé taux . 
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LalendianTedaHulpice 
P A R X A V I E R D E M O N T E P I N 

S c o u r a j-iaxo-Ollois 
'Apr«>s r.voir reçu ce courrier des mains de Raymond 

Bchloss, 1 MIT* U e n a u i le déposa sur uue pet i te ta­
b l e , des ant son maître , prit ses ordres e t se retira 
pour les exécuter . 

M. d'Areynes é ta i t ssois dans un large fauteuil à 
dossier armorié, près du grand vitrai l donnant sur 
l e parc, dans ce mémo hall où nous l'avons TU pour 
l a première fois au début de ce récit , e t où il ava i t 
fai l l i mourir , foudroyé par un coup de sang, & la 
plut., d'une crise de colère causée par la nouvello 
d e nos défaites successives e t de la marche e n avant 
(le l'ennemi. 

L e comte prit les le t tres que le valet de chambre 
Urennit de placer en face de lui, et se mit à trancher 
l e s enveloppes les unes après les autres , l isant préa­
l a b l e m e n t la suscription de chacuno d'elles, cher­
c h a n t à reconnaître les écritures, e t dés irant avec 
nrdeur trouver celle de l'abbé Raoul d'Areynes. 

L'écriture de la quatr ième adresse le frappa. 
TU interroge» l e t imbre de la poste apposé sur 

l 'enveloppe e t il lut : — Paris. 
P a r i ' . . . murmura-t-U — Ce n'est paa de 

H*oul . Ce ne sont point là ses pa t t e* de mouche». 
.— ( V t i e écri ture ne m'est pas tout à fait inconnue. . . 
• n <itirait... oui , on d ira i t oeule de Gilbert Rcrilin... 

L e c o m t e e u t un trweaiii l lementnerTeux. 
C'c!-t p e u TTaisemblable, cependant — ponr-

Ceci est un conseil à met tre de côté e t à suivre «n 
pr in temps prochain. 

T a n t e R O S A L I E . 

VOULEZ VOUS quelques bons conseils pratiques VI 
économique» pour ce qui concerne rotre cuùune, rotre 
toilette, vos appartements, etc., eto. Achetés les volume* 
de Tante Rosalie, prix, 1 fr. 60, sn veut* a la librain» du 
Journal dt Itoubauc 8M6 

LETTRES D'UN OUVRIER 
Les Retraites Ouvrières 

« M o n s i e u r le Directeur 
» d u Juurr.ul de Moubaix. 

J e croirais manquer à mon devoir s i , à mon tour , je 
n'apportais mon concours, si modeste soit- i l , à la so­
lut ion de ce t te grave quest ion des retraites ouvrières, 
qui e s t une de celles qui préoccupent le plue l'opi­
nion publique a l'heure actuel le . 

Dos débats très intéressants ont eu l ieu, pendant 
plusieurs semaines, d e v a n t la Ohambre des députés , 
qui , e n fin de compte, .s'est séparée sans avoir pris 
de résolution et , sur la proposit ion d'un jeune dé­
puté catholique et démocrate, M. Gai hard-l iancel , 
a ajourné son vote à la rentrée prochaine. Sur ces 
entrefa i tes , les syndicats e t ics chambres de com­
merce ont dû être consultés sur le projet du gouver­
nement . 

Il serait t éméra ire de dire , dè s maintenant , quel le 
sera leur réponse. Mais ce quo nous avons pu remar­
quer dojà, c'est quo les résolutions de bon nombre 
do syndicats ne sont rien moins que pratiques e t ne 
seront vraisemblablement applicables que dans quel­
ques siècles, s o o n l'expression mémo do l'un des 
grands chefs do l'éoolo socialiiste-collectivistc. D'au-
t r u syndicats se sont contentés de rejeter le projet 
purement et fiiirplomont, sous prétexte qu'il é t a i t 
trrjj onéreux, à la fois pour lus ouvriers et pour les 
patrons, e t , chose é trange , ils ont préconisé un sys­
tème nullement étudié . 

Mais pluaieur* syndicats , vra iment professionnels 
ceux-là, ont étudié avec soin le projet d u gouver­
nement ot en ont remanié différents articles do fa­
çon à rendre le projet plus pratique et moins onéreux. 
Ceus-la ont répondu au désir de la Chambre, tout en 
re-t.'nt dans les attributions d'un syndicat vra iment 
professionnel. Au contraire, coux qui demandent que 
l'Etat soit f-oul à al imenter la caisse des retraites 
ouvrières et lui demandent de confisquer les proprié­
tés privées, sortent d e leur rôle e t se moquent tout 
s implement des ouvriers. 

Pour bien fairo comprendre à mes camarades de 
travail l'importance do cet te grave question, je me 
propose de faire l'exposé du fonct ionnement dr« re­
traite* ouvrières en Belgique e t en Allcmacn* et , 
ensuite , de soumettre un (projet qui m o semble être 
'e plus pratique e t lo moins onéreux. La mutual i té 
est le principe fondamental des retraite» ouvrières 
en Belgique et en Allemagne, c'est aussi celui du* 
projet que j'exposerai. 

L e s r e t r a i t e s o u v r i è r e s e n B e l g i q u e 
La loi belge est toute récente e t n'a guère 

donné de résultat* jusqu'à présent, aus-i je no la 
donno qu'à t i t re de document. L'artiolo 1er do ce t te 
loi est ainsi conçu : 

Art. l"r. — Des primes ansacL'ea d'encouragement en 
vue de la constitution de pensions do vieillesse, sont ac-
tardss* par i'K. .t daiu 'les conditions dotermiuéts nor la 
présente loi ; 

1' Aux |WmHUH* fMnres* à 1- Cotise générale de re­
traite seas I.» sanwtis de rStat ptw l'intermédiaire d'une 
KocY-té mn; c;i i>'e r.evmntr? par le goirvernoinent, à cuidi-
tirm qite !e •notant des v.«r--9uients effectués par elle ne 
dépose pa* luMxonte franc* pour rsjen** entier* i 

2* A Luîtes actes* pn«unnes B*sB*écl diie temert à la 
Q*i***t m i ne sont pas exe.ues du banane* de la loi en 
rertu do l'article suivant. 

Art. 2. — Paani les (««.-soimes assurée» directement à la 
Caisse, sont ex-lues cci'es qui paient en impôts directs, 
p* estes c sauii—, au profit de l'Ktat, une «omano d'au 
mon* cbjqmnt* f ITMCS dans les easonMo** d'une popula­
tion iafériesr* à 10.0CK) habitant*, soixante franc* dans les 
communes de 10.000 à 25.000 habitants : soixante-dix 
fram •• daisi le< oumunines d? 25.000 à 50X30 habitants et 
pl-w. i . c.telusio.i d'une personne entraine ^a!!e de ton con­
joint et_de sas snfasll habitant avec el:e. 

Art. Z. — Pour cur* adani:. au béiu'iiee des primes d'en-
IHHUB—MMt, il b u t ; 1. être Belge et avoir sa résidence en 
lîelerique- Les étrangers ayant leur reaideoe* en Begique 
depûàj dix ars. ont droit « n i pi unes da i'Ktat à condition 
qu ils ajrp„r;ien.;'-nt à luie natiun ae.ordant les mêmes 
favetirs u n Itelges lubitant es paya. 

2' r.^ie âge de 16 tins aeconrpus, a moins que l'affiliation 
n'ait IIÏU par l'iillsissatlisiis de mràétit inutu.a.!istes re-
oonnues ; 

7>' fi'ro titii'airc d'un livret Je la Caks* générais de re­
traites ; 

1" Avoir fait des versements sur ce livict pendant l'an­
née qai précède l'exercic* hiiiljcijsshn 

Art. 4. — i.cs v, îwaaients va-vant de h .se à l'attribution 
des primes p**r*nt t-t-re enoctoas iadixfttremciwit à ccûtial 
ao^edunni ou à espitd résa-ré. Les primes del'Kt;it sont 
toujours rarsésa à la t'a sse à capital abcii4oi>ni'. 

A n . o. — l e moatonL île la prime annuelle est fixé à 
0.60 s*s**n*a |>.ir fr.uic et, par livret, à concurrence de 
ouin7.e benss v< 

Chaque tit-a'aiie no peut avoir qu'un seul livret. 
Art. 6. — L'anrat* s*t •adiinis au ninsncl des primes 

jusqu'à ce que renwemb'.e des s-ro^incs inscrites srr son 
livret Miifti*c p.,ur constituer une rente annuelle et viagère 
de 369 francs. 

Art. 7. — 
Art. 8. — Par dérogation à l'article 5, les intérestvs qui 

avaiiiat atteint l'âge de 40 tins au 1er janvier 1->D0, jouiront 
de t*. nrine à ooiieurre.iee do vingt-quatre frauts vergés 
ansMisissnMnt. 

Ait. 9. — l'ne rllocotion anrtuclle de soixante cinq francs 
sera accordée à tout ouvrier un ancien ouvrier belge, ayant 
résidence on Kelgiq"*. âgé do ô5 ans au 1er janvier 1901 
ot so tismvaut ckios le boss>in. 

Art. 10. ^ I^s al'oésrtioiKs jkrévue* à l'article pr»;rélent 
seront- acoord*** et disribuéos iiM,y^jiueaf les oonditkasl 
et l'oulottiiéniont aux ict;l2i à établir par •arrélé royal. 

Art. 11. — 
Art. 12. — Lo grnjvernement allouera à toute société 

mutualiste recanne. ayant t>uir i.bjcî* l'afli'iatton de ses 
membri-s à la Calas* générale de re.riites, une subvention 
annuelle de <b'»i fraies, pour chaque livret su> v u e l il 
ttura été versé, pan Iant l'année éboulée, une leanssi de 
trois frams au moins, nou compris ies subsides des pou-
rotT* publics et à la condition <iue la eesti -n et, les écri­
tures de la société aient, été trouvées régulière*. 

Art. lô. — I.a présent* loi sera appucahl* aux verse­
ments effectués à la Caisse général* do let-raites à partir 
du 1er janvier 1910. 

Les allocations prévues à Partiel* 9 seront acrordées 
pour la première fois aux mtér*s*é* qui se trouveront au 
1er janvier 19)1 dans les conditions déterminées par la loi 
et les arrêtes ^.'exécution. 

Art. 14. — Les m sures dexéention de la présente loi 
sc-iont, réglées par mtetf roy-al. 

Donnons maintenant-"un exemple. S i l'ouvrier ver­
se 8 francs par an, son patron, 4 francs, e t la So­
c iété mutuel le 3 francs, co qui fjait un tota l de 15 
francs , I'Ktat lui accorde une subvent ion de 9 fr., 
(60 centimes par franc) . C'est donc 24 francs qu'au­
ra l'ouvrier pour 8 francs qu'il aura versés. 

Mais , la part ic ipat ion d u patron es t flacultativc^ 
e t l'ouvrier n'est pas. non plus, obligé 5c s'affilier à 
la caisse des rotraitcS; C3 qui e s t un mal, à notre 
avis . 

E n A l l e m a g n e 

On peut mieux juger de l a loi al lemande, qui a 
onze ans d'existence. 

L'a loi qui établit , dans l'Empire d'Allemagne, les 
retraites ouvrières, a été votée le U juin 18S9, e t 
el le e s t entrée en viguour le 1er janvier 1890. Kilo 
a d ix années d'expérience, ce qui la rend part icul iè­
rement intéressante au moment où nous abordons 
résolument e t pratiquement en France , la quest ion 
des retraites ouvrières. Pour mieux faire compren­
dre l'importance de cette loi .nous 1 expliquerons avec 
méthode en répondjant aux quest ions suivantes : 

1. Quelles sont les personnes qui ont droit à la re­
tra i t e e n Allemagne f 2 . Quel e s t le m o n t a n t des 
pensions P 3. Quelle cotisation imposo-t-on aux ou­
vriers e t aux patrons. Quelle contribution demande-
t-on à l 'Etat Y 4 . Comment fonctionnent les caisses 
de retraites ? 5. Quels sont les résultats do ia loi 
al lemande, d'après les dernières s tat i s t iques P 

1. Qui a droit aux pensions d'inTalidité e t do vieil-
lesso P 

Tous les ouvriers e t domestiques e t tous les pe­
t i t s employés qui no gagnent pas plus de 2.400 fr. 
pur au, ont droit à la pension moyennant une pet i te 
cotisat ion ou'on les oblige à payer chaque semaine. 

Il y /a en Allemagne, 14 raillions de salariés, e t 
12.600.000 font partie des caisses de retraites . Pres­
q u e tous les ouvriers ont donc droit à uno pension. 

Les pet i t s patrons, e n principe, ne profitent pas 
de la loi, mais , s'ils le veulent , ils peuvent, en payant 
volontairement une cotisation, se garantir le droit à 
une pension. 

Lo législateur allemand a eu bien raison. Beau­
coup de petits patrons n3 .sont pas plus riches que Ues 
ouvriers. I l faut leur donner le moyen d'assurer leur 
vieillesse contre le besoin. 

2 . Quel est le montant des pensions ? 
L a loi accorde une pension d'invalidité à coux qui 

ne peuvent plus travailler à n'importe quel âge ; une 
peu ion de vieillesse nux ouvriers et employés de 70 
ans ; des sooours médicaux aux assurés malados ; des 
secours à la veuve e t aux orphelins que laisse l'ouvrier 
en mourant. 

l'n mot «ur chacun do ces avantages. La pension 
d'invalklibé est donnée à tous les ouvriers qui, à n'im­
porte ouel âg", par suito d'infirmités, ne peuvent plus 
travailler. On est sen-é invalide,dit la loi, c quand 
on ne peut plus gagner le t iers de ce que gagnent les 
ouvriers valides de la mémo profession dans la mémo 
localité ». 

Chaque pension d'invalidité se compose t d'une sub­
vention do l 'Etat , de 02 francs 50 ; d'une somme pro­
venant des cotistitions payées par l'ouvrier et par son 
patron. 

La pension d'invalidité ne pourra jamais être in ­
férieure à 14a francs ni s'élever au-dessus de 050 fr. , 
• n é s la moyenne, quand la loi aura reçu s-on applica­
tion pendant vingt ou trente ans, sera de 3d0 l ianes , 
soit un franc par jour. C'est une belle loi, que celle 
qui donnera un franc par jour à tous las inhrmes.quel 
que soit leur âge ! Actuel lement , comme la loi n'exis-
to que depuis dix ans, la pension moyenne n'est que 
de 165 fr. C'est déjà très boauçsurtout si l'on songo 
que l'ouvrier n'a pas versé plus de 40 fr. pour cfotc-
nir ces 105 francs. 

La pension de vieillesse. — La pension d'invalide 
est accordée aux infirmes, à n'importe quel âge, e t 
aux ouvriera malados à partir de la 28e semaine de 
leur maladie, jusqu'à lo guérison. Quand l'ouvrier 
devient vieux, qu'il est encore valide, mais que ses for. 
ces diminuent, il M est accordé une pension do vieil, 
lcsso. 

La pension de vieillesse est accordée aux ouvrier* 
de 70 ans qui ont vcr«é des cotisations pendant 1.200 
semaines, (c'est-à-dire 23 aus). 

C'.tte pension, actuel lement, varie en tre U T fr. 
60 et 287 fr. 50 , »oit environ 50 centimes par jour. 

Le secours de guérison. — C e s t un grand service 
rendu aux ouvriers invalides, que de leur donner uno 
pension. . Mais il importe surtout d'empêcher les ou­
vriers do devenir invalides, e t d'accorder aux ou­
vriers malades et en danger de devenir infirmes, les 
moyens de «e guérir . A*nssi, les caisses de retraite* 
des" différentes régions de l'Allemagne accordent-elles 
très larct ment des secours de guérison. Ces s œ o u r s 
consistent en visités du médecin, en distribution do 
remèdes pharmaceutiques, de vin fortifiant, d'huile 
de foie de monte, d'appareils de toutes sortes, et aus­
si, en secours distribués à la famille du malade. 

Secours à la veuve et aux orphel ins .—Le légis lateur 
allemand aurait voulu donner une pension à la veuve 
et aux orphelins tries ouvriors qui meurent laissant 
lonr famille dans la misère.Tl ne l'a pas pu,à cnn=e des 
dénens. s énormes qu'aurait entraînées tin pareil ser­
vice . Tl s'est contenté do rendre à la veuve e t aux or­
phel ins de moins de 15 a n s , que laisse l'ouvrier qui 
mou; t sans avoir profité de la pension, la to ta l i t é dos 
cotisetWuv que celui-ci a versées pendant sa vie . Ain­
si l'ouvrier que la loi oblige à verser chaque, semai-
no une cotisation peut être tranquille, il est sûr que 
si son pet i t .sacrifice ne profite pas à lui-même, il pro­
fitera à sa veuve et à ses enfant*. Après vingt ou 
trente ans, îe retour des cotisations à la veuve ot aux 
enfants pourra atteindre 500 francs. 

Dans une prochaine lettre, jo répondrai à ces trois 
questions : Où trouve-t-on VaT^ent nécessaire ? Com­
m e n t fonctionnent les caisses de retraites on Allem». 
gno ? Quels e n sont les résultats P 

FlîÉuÉRICKA. 

CÎMSBRE DE GOŒGE DE ROUBAIX 
(Suite de la »ance du 27 septembre 19011 

Knijuête sur les conditions de ransscstssssft in­
dustriel. — M. le Minis'ure du Conimierce. de 1 ladnstti*, 
des Peat** et des Tolé»r".-a>pbes, a fait parvenir ia. circulaire 
suivuiute : 

Paris, le 10 août 1901. 
Monsieur le Président de la Chambre de commerce 

de Koubaix. 
Monsieur le Président, 

la Commiasion penuauente du C'orecil .supéiieur du Tra­
vail que sur le vicu du Ccmeoil supérieur j'ai si.sie de la 
qttû.ii/m de l'ajuprentisisage, a demandé que l'Uftice du 

Travail pTocédit à une enquête gérerais sur les transfor­
mations de l'appreatisaiffe industriel qu'a pn deteoinmor 
le dévetoppement du machinisme et d* 1* division du tra­
vail e t sur las conditions aotuelleB de formation de* ou­
vriers j elle a préparé à cet effet, le* queitionrsures «-
jokOs. 

Je orois inutile d'insister aturà* j ^ vom sur ï'mtéaêt 
«""".-rai ôe œcte enquête ; tout ia monde, en effet, s'ac­
corde à reconnaîtra que le renom et la prospérité de nos 
industries dépendent, dans une très large mesure, de la 
valeur profe.s*ionnail© des ouvrier*. Ceux-ci, d'autre port, 
sont directement intéressé* aux garanties d'emploi et de 
sa'al.e que leur assure renseàrnemsiit oonupiet du métier et 
l'exicroiiwainent de leurs twiiiï.-UHKrvnors techniques. 

Le quostsxutiïarre numéro 1 s'applique à renaeui&e des 
industries de votre région et aux diverses professions qui 
concluront à l'exercice de ohaoune de ces industrâs. 11 a 
pour objet de faire connaître l'état général actuel de l'ap-
prenrtUsage dans votre région, les complément* d'instruc­
tion pmlwraunnaa) qui vous parai broient nécesesiiee, le* 
diflicu'.tés que peut susciter l'exécution des contrats d'aip-
prontissage régis par la loi du 22 lévrier 1891, le* referai*» 
que p?ut oomtportar cette loi en raison de* inodificatioroe 
srtrvenues depuis cinquante ans clans les conditions de l'in­
dustrie. 

lye ()iio;t:oTinaiie numéro 2 a été préparé en vue d'une 
stc*)* plus précise des professions où se concluent des con­
trats s**sBBB*s1*nsBà Je vous prie donc de bien vouloir 
r.ynipiir un quratijumiire sembùalaùe pour chacune de* pro­
fessions où lartvirentTsaa-tre est ré#le tnar contrat. 

Afin de ine permettre de .présewter a la Commission per-
nranente le résultat de l'enquête dès la reprise de ses tra­
vaux, je vous serai très obligé de me retourner les quen-
tioimatres remipl-is part* vos «oins dans le plu* court dô.ii 
possible, et au plus tard avant le 31 octobre prochain. Je 
vous îcrmeroie d'avance du ooncours oolaoré et si précieux 
que vous voudrez bien nous prêter pour eabte enqTtête d'in-
térôt général. 

Hotrevez, Monsieur le Président, l'assuratnce de ma con-
wUéHttm très distinguée. 

Le Ministre du Commerce, de l'Industrie, 
des Postes et des Télégraphes, 

A. MlLLERAND. 
Cette question n'intéresse que d'une façon très secon­

daire la circonscription de la Chambre de commerce où il 
n'est pas fait usage du contrat d'aipprenti-sage. 

(A suivre). 
• .*» . 

A p l u s i e u r s l e c t r i c e s 

Plusieurs de vos leetriees nous dcmanuVnf où, se 
trouve le nouveau M*c» P R I N C E S S E M A K O K O , 
dont elles ont r u l'éloye dans notre journ ïS . . Afcs-
damm, ret errrllent produit, portant le nom du 
M. Victor Vaissier qui en est le créateur, se rend 
chez rns fournisseurs habituels. La douceur de sa 
pâle onctueuse, l'erquisse finesse de son parfum 
suave, sa bonne réputation déjà bien établie, le 
signalent à rotre choix, le recommandent à votre 
ejoût délicat. 

su iv i t - i l ; — ce (JiObcrt ne s'illusionne pas SUT la 
nature des sent iments que j éprouve pour lui . — 
Pourquoi se permettrait - i l do m'écrire r... 

C n o m e réponse à cette question la pensée du comte 
se tourna vers Henr ie t te . 

l 'n inquiétude soudaine le mordit au cœur. 
Se s doigts furent agitée d'un pet i t tremblement 

tanilis qu'il tranchait en toute hâte la part ie supé­
rieure de 1'oimioppo e t en ret irait la le t tre . 

D e sombres pressent iments s'omparaient de luù 
Ses yvux elle relièrent la s ignature . 
C'était bien cetlle de Gilbert Rc/Liin. 
— J e ne m'étais pas trompé — murmura-t- i l , e t il 

lut . 
Tandis qu'il parcourait les premières phrases, u n 

sourire uTironie méprisainto plissa ses lèvres. 
Il pensait : 
— Quel tartufe que cet homme ! — Espère-t-tt 

donc que je serai de nouveau sa dupe ? 
P u i s il cont inua sa lecture, fort mal disposé pour 

ce qui allait suivre. 
L a nouvelle de la naissance d'une pe t i t e fille bien 

v ivante , effaça cependant cetto impression. 
U n e larme d'attendrissement roula SUT sa joue . 
I l a v a i t t a n t a imé sa nièce I l'un de ses deux en­

fants ! — cumnie il d i sa i t e n parlant d'elle e t de 
KaouJ. 

I l reprit : 
u Mais , héUas I monsieur l e comte, sur ce tableau 

familial v ient so glisser un voile de deui l . . . 
L e comte Emmanue l frissonna. 
— l'ne voUe de deuil.,, qu* signifie cela P — M 

domanida-t-kl avant de lire les l ignes suivantes : 
« C e s t une bien douloureuse nouvelle que je va i s 

avoir l e chagr in de vous apprendre, le cœur serré, 
les yeux pleins de larmes. . . — Notre bien a imé cou­
sin, l'abbé Raoul d'Areynes. . . 

L e visage d u comte changea brusquement d'ex­
pression et dev int l ivide. — Il lui sembla que son 
coeur cessait de battre ot qu'une griffe d'acier l'étrei-
gnai t d a m sa poitr ine. — Un trcmb'lamcnt couvu'sif 
le seooua des pieds à la t ê t e . 

A part ir de cet instant il ne suivit p lus les phrases 
de la lettre, — il l a parcourut d'u,a regard effaré. 

Ce regard tomba sur ces mots : 

« T.'albé d'Areynes expire a u moment, où je vous 
écris... Quand cette lettre vous arrivera, ici nout 
serons en deuil... » 

Lo vieillard ne v i t plus rien, — plus rien que de* 
ténèbres profondes où so poursuivaient des ét incel­
les . 

Son visage, de livide qu'il é ta i t , devint pourpre. 
— Ses y e u x s'injectèrent. 

I l lui sembla qu'un lourd manteau s'abattait sur 
son crâne. 

E se dressa, voulant appeler. . . 
Ses lèvres s 'entrouvrirent , mais sa bouche resta 

m u e t t e e t il s'écroula comme uno masse, t e n a n t e n ­
core dans sa main gauche replié© sous son corps, l a 
l e t tre scélérate qui venait de l'assassiner. 

Ce ne fut qu'une demi-heure plus tard, lorsque 
Pierre Renaud rentra dans le hall, que la catastro­
phe fut connue. 

E n voyant son maître étendu sur le parquet, la 
face noire e t tuméfiée, lo valet de cliambre poussa 
un cri d'épouvante e t se j e ta & genoux près du 
oorps. 

Plusieurs domestiques avaient entendu l e cri de 
Renaud . 

Il* accoururent. 
Raymond Sohloss les su iv i t . 
E n l'apercovaut, Pierre, qui venait de mettre la 

(Chronique Joeale 

AU BUREAU DE BIENFAISANCE 
I n e g r a v e d é c i s i o n . — R e s s o u r c e s i n s u f f i ­

s a n t e s . — S u p p r e s s i o n d e s s e c o u r s e n 
u r g e n t , e n c h a r b o n e t e n b o u i l l o n . 

L e s r e s p o n s a b i l i t é s . 
L a c o m m i s s i o n d u B u r e a u d e B i e n f a i s a n c e a 

c o m m u n i q u é la n o t e s u i v a n t e a u x j o u r n a u x : 
A v i s a u x a s s i s t é s d u B u r e a u d e B i e n f a i s a n c e 

• L e B urea-u de B i e n f a i s a n c e n ' a y a n t p u ob­
t e n i r les re s sources su f f i santes p o u r assurer t o u s 
los s ecours j u s q u ' a u 31 d é c e m b r e p r o c h a i n , pré­
v i e n t sics as s i s t é s qu ' i l se t r o u v e d a n s l a néces ­
s i t é d e s u s p e n d r e les d i s t r i b u t i o n s d e socours e u 
arsrwit. e u c h a r b o n e t e n b o u i l l o n p e n d a n t l e s 
m o i s do n o v e m b r e e t d é c e m b r e . » 

C e t o d é c i s i o n est g r a v o e t s e s c o n s é q u e n c e s 
t crr ib lca p o u r dos m i l l i e r s do m a l h e u r e u x . I l 
c o n v i e n t de fa i re r e m a r q u o r d e s u i t e q u e l e s 
m e m b r e s d u B u r e a u de B i e n f a i s a n c e o n t r e ­
c h e r c h é , p a r f o u s l e s m o y e n s , à r e t a r d e r l e ]) lus 
l o n g t e m p s p o s s i b l e e t a é v i t e r m ê m e c e t t e dé ­
p l o r a b l e é v e n t u a l i t é . A v e c l ' e spr i t d e pré­
v o y a n c e q u i l e s d i s t i n g u e , i l s a v a i e n t d e p u i s p l u ­
s i e u r s m o i s , t r a v a i l l é s a n s r e l â c h e à a m é l i o r e r 
t i i ic s i t u a t i o n préca ire . F a u t - i l r a p p e l e r ici le3 
d é m a r c h e s f a i t e s a u p r è s d u m a i r e d e R o u b a i x , 
d u p r é f e t d u N o r d ; l e s l e t t r e s é c h a n g é e s a v e c 
1 a d m i n i s t r a t i o n , e tc . . e t c . 

L e zèle , l e s e f forts de s d é v o u é s « p a u v r i s c u r s » 
n ' o n t j ias é t é r é c o m p e n s é s , i l so s o u t h e u r t é s a u 
m a u v a i s v o u l o i r m a n i f e s t e d e M. l e m a i r e d o 
R o u b a i x q u i , aprè3 avoir tergiversé p e n d a n t p l u ­
s i e u r s s e m a i n e s , u e s 'est d é c i d é à r é u n i r l e C o n ­
sei l m u n i c i p a l q u e s u r l ' av i s f o r m e l d e l a pré ­
f e c t u r e . 

U n o s o m m e a é t é a lors v o t é o , son in io insuff i -
s a n l o , s o m m e i l luso ire , p u i s q u ' e l l e c o m p r e n a i t 
u n c r é d i t d e 2 5 . 0 0 0 francs , a c c o r d é p r é c é d e m ­
m e n t e t n o n a p p r o u v é encore . 

E t q u a n d o n v i e n t d i re q u e l e Conse i l , a don­
né d e r n i è r e m e n t 7G.OO0 f r a n c s a u B u r e a u do 
B i e n f a i s a n c e , o n c o m m e t v o l o n t a i r e m e n t u n e er­
reur . C'est e n effet , u n e s o m m e de 5 1 . 0 0 0 f r a n c s 
q u i a é t é versée d a n s l a caisse de s p a u v r e s . 

A u j o u r d ' h u i , i l m a n q u e à c e t t e ca i s se environ. 
2 0 . 0 0 0 f rancs p o u r p o u r v o i r a u x b e s o i n s jusque-
l à n o u v e l l e a n n é e . 

V u i l à l a vér i t é . 
N o u s c o m p r e n o n s f o r t b i o n q u e c e t t e dép lo ­

r a b l e s i t u a t i o n , créée d i r e c t e m e n t o u i n d i r e c t e ­
m e n t p a r e u x , g ê u e l e s c o l l e c t i v i s t e s d e l a m a i r i e . 

A v e c l e u r h a b i t u e l l e b o n n e foi , i l s e s s a i e n t 
d 'en re je ter sur d ' a u t r e s la r e s p o n s a b i l i t é . 

L ' o p i n i o n p u b l i q u e q u i a d é j à j u g é sévère­
m e n t l e u r m a u v a i s e a d m i n i s t r a t i o n , c a u s e pr in ­
c i p a l e d u m a l , c o n d a m n e r a a v e c p l u s de r i g u e u r 
e n c o r e l ' o d i e u x procédé , le « t r u c » m a l h o n n ê t e 
q u i c o n s i s t e à v o u l o i r no irc i r l e s a u t r e s p o u r 
t e n t e r d e se b l a n c h i r s o i - m ê m e . 

I l f a u t b i e n q u ' o n le s a c h e : si, d u r a n t d e u x 
m e i s , l e s p a u v r e s de R o u b a i x n e r e c e v r o n t d u 
B u r e a u de B i e n f a i s a n c e , n i b o u i l l o n , n i a r g e n t , 

main sur le cœur du vieillard et ne l'avait plus senti 
bat tre , balbutia à travoTs des sanglots: 

— Il est mort . . . Menaient le comte est mort . . . 
— N o n . . . J e ne t e crois pas . . . Non . . . oo n'est pas 

possible . . . — répliqua U garde-ohasse, affolé lui-
même. 

Et il s'agenouilla à s o n tour, à côté de Pierre 
Renaud. 

— Le corps est déjà froid, — bégaya celui-ci. 
— Le docteur. . . — V i t e le docteur I — commanda 

Raymond. 
l ' n domestique s'élançait au dehors pour obéir, 

lorsque le docteur Pertuiset , qui venait , comme pres­
que chaque jour, déjeuner au château avec son vieil 
ami, apparut sur lo seuil . 

Raymond en le voyant se leva d'un bond et cou­
rut à lui. 

Vous arrivez trop tard , docteur ! — A h I ce t te 
fois, c'est la fin... — cria-t-il avec désespoir. — L e 
comte d'Areynes est mort I I 

L e médecin, terrifié, se pencha, souleva d'un doigt 
tremblant les paupières du comte Emmanuel e t , ru 
bout de quelques secondes d'examen, murmura : 

Oui. . . Oe n'est que trop vTai... — C e s t fini I 
— Mais quel le secousse violente a donc déterminé 
c e t t e catastrophe que rien ue faisait prévoir hier ? 

Tout en posant ce t te question, il avait soulevé le 
buste du vieillard, dégageant ainsi la main crispée 
qui serrait une feuille de papier. 

— Ceci, peut-être . . . — se répondit-il en prenant, 
non sans quelque peine, la le t tre que les doigts rai­
dis semblaient vouloir garder. 

I l y j e ta le* yeux . 
A mesure qu'il l isait , une indicible expression de 

douleur et d'angoisse se peignait sur ses trai ts . 

n i c h a r b o n , l e s a d m i n i s t r a t e u r s n e s o n t p a s on. 
f a u t e . 

L e s r e s p o n s a b l e s s o n t a la M a i r i e . ^ 

•*»•.'Si XlSdlCHsV. 
—X — 

L'Égalité p u b l i e u n e l e t t r e d ' u n ass i s té d a 
B u r e a u d e B i e n f a i s a n c e q u i se p l a i n t d u m o u ­
v a i s v o u l o i r d u p e r s o n n e l r e l i g i e u x d e l 'établ i»-
s è m e n t c h a r i t a b l e à s o n égard . L e s ignata ire) 
d é c l a r e q u ' o n l u i a s u p p r i m é l e b o u i l l o n e t lai 
v i a n d e parce q u o la s œ u r q u i v i n t c o n s t a t é e 
s o n d é n û m e n t « s 'aperçut qu ' i l n ' y a v a i t n i c ru ­
cif ix, n i v i e r g e o u a u t r e s o b j e t s d e p i é t é » d a m 
sa c h a m b r e . 

A i n s i p r é s e n t é , l e fa i t e s t a b s o l u m e n t e r r o n é . 
N o u s s o m m e s e n m e s u r e d e r é t a b l i r l a v é r i U 
f o r t e m e n t d é n a t u r é e p a r l e c o r r e s p o n d a n t oc­
c a s i o n n e l do l a f e u i l l e c o l l e c t i v i s t e . 

D y a q u e l q u e temps, a y a n t a p p r i s q u ' u n o u ­
vrier , l o g e a n t e n g a r n i , se t r o u v a i t m a l a d e , l a 
sœur c h a r g é e d u q u a r t i e r de S a i n t e - E l i s a b e t h , a l ­
l a l e v i s i t er . D e p u i s p l u s i e u r s moi s , a i n s i quel 
n o u s l 'avons a n n o n c é , l e s r e l i g i e u s e s n e fonw 
p l u s les e n q u ê t e s e l l e s - m ê m e s d a n s l e s g a r n i s . 
Cos d é m a r c h e s o n t é t é conf iées à u n e m p l o y é 
spéc ia l . 

N ' é c o u t a n t q u e sa b o n t é , l a sœur a v a i t p a s s e 
o u t r e l e r è g l e m e n t . E l l e t r o u v a u n h o m m e fai­
b le , a y a n t b e s o i n d ' u n e n o u r r i t u r e s u b s t a n t i e l l e , 
e t s a n s prendre l 'av is d ' u n m é d e c i n — a ins i q u e 
le v e u t encore l e r è g l e m e n t — e l le fit donner! 
d u b o u i l l o n a u m a l a d e . C e secours e x c e p t i o n n e l 
n e f u t p a s c o n t i n u é p a r l e B u r e a u . 

A l a fin de l a s e m a i n e dernière , l 'ass is té v i n t 
r u e P c l l a r t p o u r r é c l a m e r s o n b o u i l l o n . O n l u i 
fit observer q u ' i l n ' a u r a i t d r o i t à c e t t e distr i ­
b u t i o n q u ' a p r è s l a v i s i t e d u d o c t e u r . A l o r s l ' in­
d i v i d u j e t a sa car te d e p a i n d a n s l a d i r e c t i o n 
d u v i c e - p r é s i d e n t d u B u r e a u , p r é s e n t à c e t t e 
s cèno a ins i q u e l a s œ u r supér ieure . 

V o i l à t o u t . , 
L a c o r r e c t i o n p a r f a i t e de s s œ u r s e t de s ad­

m i n i s t r a t e u r s d a n s c e t t e affaire n e p e u t ê t r e 
m i s e on d o u t e , e t i l f a u t v r a i m e n t ê t r e b i e n à 
c o u r t d ' a r g u m e n t s sér i eux , pour accuei l l i r , c o m ­
m e l e f a i t l'Égalité, dos c a l e m b r e d a i n e s d e c e 
genre . 

Mai» , c o m m e n o u s lo d i s i ons p l u s h a u t , l e s 
c o l l e c t i v i j t e s c h e r c h e n t de toutes les façons à 
d é t o u r n e r l ' a t t e n t i o n d u p u b l i c . L a q u e s t i o n d u 
B u r e a u d e B i e n f a i s a n c e a p l a c é l a m u n i c i p a l i t é 
e n t rès m a u v a i s e p o s t u r e d e v a n t l a p o p u l a t i o n e t 
s u r t o u t d e v a n t l a c lasse o u v r i è r e ; c 'est lo m o ­
m e n t de créer u u e d ivers ion e n m e n a n t u n e c a m ­
p a g n e d ' in jures e t de susp ic ion c o n t r e l e s hora­
i r e s h o n o r a b l e s q u i c o n s a c r e n t l e u r t e m p s à 
gérer lo b i e n des p a u v r e s e t c o n t r e les a d m i ­
r a b l e s f e m m e s , l eurs d é v o u é e s aux i l i a i re s . 

L . R . 

L E S P A T R O N S E T L E S R E S E R V I S T E S . — 
L'organe collectiviste a découvert , jeudi matin, de 
nouveaux abus à l'actif des patrons. Nous citons : 

c Les réservistes viennent de rentrer samedi dernier 
dans leurs foyers. 

» y è s lundi matin, les ouvriers devaient se présenter k 
l'usine pour reprendre le travail. 

» ltaus nouibic d'usines, des réservistes ont été mi» 
purement et simplement à la porte, sans explications au­
tres que celle-ci : « Vous avez été remplacé pendant votre 
absence ! » 

M Qu'on ue croie pas à l'exagération ; le* faits que nou* 
avançons sont exacts, et les preuves que nous possédons 
sjnt ti.iLrroutes. 

>i t a o n s , pour ne jiarleT que de ceux-là. la ulotur* Amé-
déo l'rouvust, et lo lisiage KéquillaU et Scrive, au Beau-
Chea*. 

» Lieux ouvriers de ces usines sont venus nous raconter 
leur mise à pied... au retour de leurs vingt-huit jours. » 

L'artiolo so termine par des i m p r é c a t i o n s - a 
drosse des « patrons patr iotes * e t par les anathèmes 
habi tue ls au « régime bourgeois ». 

Nous avons voulu .savoir ce qu'il y ava i t de vrai 
dans les fait* avancés par l'Egalité, prêts à les flétrir 
avec elle s'ils é ta i en t exacts . 

F n e démarche auprès des directeurs de la filature 
de M. Amédée Prouvost e t du t i ssage nous a rensei-
eeignéa. Dans le premier de ces deux établissements, 
nous a déclaré lo directeur, deux ouvriers, le chef-
mécanic ien e t u n «leur, ont fai t une période d'ins­
truct ion de v ingt -hui t jours. Tous deux ont repris 
le travai l à leur retour. 

Pour lo t issage de M M . Réqui l tart e t Scrive M. 
Wil l io t , directour,nou.s a appris que les trois ouvriers 
qui ;\.aie.nt é t é appelés à faire leurs vingt>huit 
jours, un monteur de Jacquards, un ourdisseur à 
la mécanique e t un ourdisseur à la main, ont repris 
éga lement leur travail . Deux ouvriers de la filature 
sent dans la même cas. 

Que reste-t-il maintenant des al légations du jour­
nal col lect iviste , sinon uno calomnie que rous 
avions lo devoir de s ignaler 

U N E C O N F C R E c j C E A LA « M U T U E L L E N A -
D A U D ». — Pour fêter l e deux ième anniversaire do 
so fondation, et , en mémo temps, à l'occasion du t i -
rago de sa tombola, l 'excellente société la • Mirtue'le 
N a d a n a » organise une conférence qui aura l ieu, di­
manche, prochain, 3 n o v e m b r e à quatre heures e t 
demie , sous la présidence do M- Edouard Kouseel, 
conseiller général . C e s t M. Achil le Housseau qui 
prendra la parole. Après la conférence, un punch réu­
nira le^ membre* honoraires et les membres act i fs . 

Tous les sociétaires de lo « Mutuel le Nadaud » so 
feront un plaisir d'aller écouter M. Achille Rous­
seau . 

L E C O N S B U I D E S P R U D ' H O M M E - ; D E P.OU-
U A I X . — Pendant l'année 11KX), le Conseil des Pru­
d'hommes de l îoubaix a s tatué sur 07G affaires. 

A r e c ce chiffre d'affaires il arrive, d'après le der­
n ier " B u l l e t i n de l'Oflie».' . travail »,au 13e rang 
après les quatre Conseils de ï u r i s , les deux de Lyon, 
les deux do Saint -Kt ienne . ceux de Lille, du Havre , 
de Marsei l le et de Pér igueux . 

U N E M E S S E A LA M É M O I R E D E Mme CHAR­
L E S D17BAR. — Le Comité iftas Pèlerins do Terre-
S a i n t e fera célébrer, le mardi 5 novembro, à sept 
(heures et demie , on la chaepUe du Oarmol rue S t -
tAntoine, une mr.sse pour le rc]>os.dc l'âme de Mme 

— Raoul !... Raoul !... — s'cvria-t-il tout à coup 
d'une voix haletante . — Lui aussi !... 

Raymond Schloss e t Pierre Renaud le regardèrent 
avec des veux qu'agrandissait uno nouvelle épouvan­
t e . 

— Monsieur l'abbé ? — Qu'est-il arrivé à m o » 
sieur l'abbé P — demandèrent-ils en même temps. 

— Il est mort I... 
— Mort ! Monsieur l'abbé ! — Si jeune ! — Si vi­
goureuse I... 
— l'Vappé d'une balle en pleine poi tr ine . . . 
—, Est-ce vrai t Est-ce possible ? 
— Trop vrai e t trop possible, hélas 1 — C e s t écrit 

U . . . 
E t le docteur montra la let tre qui tremblait dans 

sa mrvn tremblante . 
— Et qui donc — interrogea Raymond Sohloss — 

qui donc a si brutalement annoncé l'effroyable nou­
vel le à notre bien-aimé maître P 

— Gilbert Rol l in répondit le docteur. 
— Le malheureux I le malheureux I... — s'éori* 

Pierre Renaud, — il a tué l'onole de sa femme, son 
bienfaiteur I... 

—X — 

Malgré sa profonde douleur, malgré l'épouvanta 
que faisaient naître en lui ces deux morts foudroyan­
tes , te docteur Pertu i se t ne perdit rien de l'admi» 
Table sang-froid qu'il savait conserver dans les ei>> 
constances les plus difficiles, en face des plus grave* 
événement*. 

— Portez le corps de notre vieil ami dons s v chan» 
bre . . . — oomm*ndo-t-il . — Nous ferons ensuite % 
la mairie de Fenestranges la déclaration d e décès , «4 
pour le reste noua aviserons plus tard . . . . 

(4 «nier»). X i v i n t DB M O N T E P I N , 


